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G O N V E N l’ I'Q  N N À T I O N a l E. 


O P I N ION 

Sur  la  nécessité  et  les  moyens  de  régénérer 
promptement  V agriculture  y 

Par  ESCH ASSERIAUX  a.Ïnû  ; 

Imprimes  par  ordre,  de  la  Convention  Nationale* 


« 


Citoyens, 


Vous  avez  appelé  routes  les  fociérés  populaires  , les  co- 
mités de  la  Convention,  tous  les  citoyens,  à vous  propofer 
des  moyens  de  relever  l'agriculture,  le  commerce  de  "les  arts 
tandis  que  tous  les  efpnis  méditent,  que  tous  les  hommes 
attachés  à la  patrie  (empirent  après  une  régénération  prompte , 
je  viens  vous  préfenter  auili  quelques  réflexions  Jur  celle 
qui  eft  la  fource  des  rich elfes  nationales.  Lorfque  l'agricul- 
ture, payant  aufïi  à la  révolution  le  tribut  de  fes  heureux 
efforts  a a couvert  la  terre  de  fes  productions  diverfes  ; iorfque 


I 

Tes  travaux  aélifs  préparent  dans  ce  moment  le  germe  de  la 
nouvelle  moiffon , la  législation  doit  être  reconnoiffante  en- 
vers eüe.  Il  ne  Saut  pas_  que  le  mot  <T agriculture  ait  retenti 
comme  un  vain  fcn  dans  cette  enceinte  ; il  ne  faut  pas  que 
l'intérêt  qu’elle  vous  a infpiré  fe  borne  a un  fentiment  fté- 
rile  , & qu’il- ne  rcTte  à faire  en  fa  faveur,  de,  tout  ce  qu’on 
a dit  à la  tribune  de  la  Convention,  que  des  vœux,  plutôt 
que  des  bienfits  réels. 

Je  viens  aujourd’hui  vous  rappeler  les  divers  rapports 
qui  vous  ont  été  fournis  fur  les  différentes  parties  de  fa- 
griculture.  Le  jour  de  la  chute  du  trône  dudefpotifme  a été 
celui  où  l'agriculture  a repris  fon  rang  parmi  les  arts;  le 
jour  que  vous  avez  déclaré  la  France  républicaine  , vous 
avez  proclamé  par  là  l’adoption  lolemnelle  de  cet  art  qui 
fait  les  républicains  : c eft  aujourd’hui  que  vous  devez  vous 
en  montrer  les  pères , & commencer  à acquitter  les  obli- 
gations qiië  vous  avez  contrariées  envers  lui. 

Vous  avez  applaudi  toutes  les  fois  que  vos  orateurs  vous 
ont  parlé  d’agriculture;  en  la  plaçant  à côté  des  vertus  dans 
les  fêtes  nationales,  vous,  avez  confacré  l’amour  du  peuple 
pour  elle  , fte  le  peuple  a vu  avec  l’intérêt  le  plus  touchant 
le  beau  trophée  donc  vous  avez  embelli  une  de  vos  fêtes 
publiques , trophée  qui  rappelcit  fi  bien  à l’homme  fa  pre- 
mière deilinée. 

Déjà  vous  avez  fenti  que  les  campagnes  étoient  le  cœur 
de  la  patrie,  en  verfant  fur  elles  pluiieurs  bienfaits,  & en 
vous  occupant  de  bannir  par  vos  décrets  l’indigence  des 
chaumières  ; déjà  vous  avez  préparé  des  moyens  d’y  fixer  le 
bonheur  , mais  il  Dut  enfin  en  commencer  les  bafes. 

Dans  les  rapports  qui  vous  ont  été  préfentes,  on  vous  a 
tracé  les  principes  invariables  d’une  bonne  agriculture  & les 
moyens  de  leur  donner  une  prompte  exécution;  on  vous  a 
prepofé  tour  à tour  des  récempenfes  à décerner , des  primes 
& des  encourage  mens  à accorder  à tous  les  genres  d indtii- 
trie  rurale,  piufieurs  fis  ialutaires  à faire  , de  grands  tra- 
vaux à entreprendre  pour  accroître  la  fécondité  de  la  terre 
& les  fübiiilances  du  peuple,  une  régénération  entière  à 
porter  dans  les  différentes  parties  de  l’agriculture  & dans 
les  beftiaux  qui  lui  font  les  plus  utiles  ; on  vous  a donné  les 
moyens  d’améliorer  la  deilinée  de  l’homme  peu  fortuné. 


i 
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p Ce  neû:  point  au  milieu  du  bruit  des  armes,  nous  le 
lavons,  que  nous  pouvons  efpérer  de  réalifer  tous  ces  pro- 
jets ; ce  n’eft  point"  lorfque  la  patrie  appelle  à fa  défenfè 
routes  les  forces  des  campagnes , & que  nos  légions  doivent 
pourfuivre  les  débris  des  armées  des  defpotes , que  la  na- 
tion peut  exécuter  tous  les  grands  travaux  d'agriculture  qui 
doivent  améliorer  fon  territoire  : il  faut , avant  tout,  la  mort 
des  tyrans. 

• -^a*s  > citoyens  , fl  la  nature  des  circonftances  nous  oblige 
de  fufpendre  un  moment  plufieurs,  plans  utiles , il  faut  que 
nous  commencions  à faire  pour  la  profpérité  nationale  tout 
e^,en  norre  pouvoir  ; il  faut  jeter  les  fondemens  de 
leci.ice,  1 élever  ; nos  iuccelîeurs  pourront  après  nous  en 
achever  les  combles. 

J3es  ce  moment , vous  pouvez  fonder  les  moyens  régéné- 
rateurs de  1 agriculture  8c  les  rendre  même  révolutionnaires  j 
vous^  pouvez  indiquer  àlinduftrie  lesélemens  d'une  profpérité 
rapide,  étenareen  très-peu  d’années  les  relfources  du  territoire; 

\ ous  pouvez  rapprocher  encore  du  laboureur  des  moyens 
d enrichir  fa  culture. 

, y°us  pouvez  déterminer  les  récorn pen fes  qui  vous  ont 
ete  prop°fées  déjà  pour  l’agriculture  , & les  honneurs  que 
la  .République  doit  rendre  à ce  premier  de£  arts;  dès  ce 
moment  vous  pouvez  révérer  la  mémoire  des  hommes  dont 
le  genie  a trouvé  les  moyens  de  fertiUfer  la  terre  ; vous 
pouvez  commencer  la  régénération  des  animaux  qui  font  les 
compagnons  des  travaux  de  l’homme,  ôt  qui  fervent  effen- 
neilement  a fa  fubfïftance. 

, Entendez,  légillateurs,  la  voix  des  campagnes  qui  vous 
demandent  cette  régénération  ; voyez  tous  les  agriculteurs 
art  en  tus  iurles  premiers  décrets  que  vous  allez  rendre.  Déjà 
la  talutaire  îqllicitude  que  vous  avez  fait  naître  dans  famé 
des  républicains,  pour  l’agriculture,  a fait  tenter  partout 
des  ameliorations  & accru  vifiblement  vos  richeiles  de  cette 
année;  honorez-ia  (olemneliemenu , jrépandez-en  l’amour,  fi 
vous  voulez  nàter  la  perfection  ; que  les  cultivateurs  vien- 
nent^ puner  dans  vos  lois  , dans  vos  inftruélions  un  nouvel 
atmenement  a cet  art  précieux;  que  les  hommes  qui  font 
dédaigné  ou  méconnu  jufquiei,  en  Tentent  enfin  tout  le 
prix.  Amour  de  1 agriculture , qui  préfides  à l’enfance  êc  à 
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la  vieille  (Te  du  monde  , art  éterneiîement  utile  , viens  au- 
jourd'hui 3 avec  la  haine  des  tyrans , émbrâfer  le  cœur  des 
Français,  lois  la  (ource  de  leurs  vertus  ôc  de  leur  puif- 
fance ! 

Citoyens,  fi,  après  vous  avoir  fait  entendre  des  vérités 
de  fentiment  , vous  nous  permettiez  quelques  vérités  poli- 
tiques, nous  pourrions  vous  dire  : 

■'Législateurs  , ouvrez  les  annales  des  fiècles  où  repofent 
à côté  de  leurs  taures  > de  leurs  erreurs  ôc  des  crimes  de 
leurs  chefs,  les  races  qui  ne  font  plus  \ parcourez  les  dif- 
férons temps  de  la  civililation , vous  verrez  je  bonheur  Ce 
fixer  conteniment  fur  ies  pas  des  nations  qui  en:  armé 
l'agriculture  , Ôc  les  peuples  qui  font  abandonnée  ou  mé- 
prifée  , tomber  en  proie  à toutes  les  folies  ôc  à toutes  les 
infortunes;  . 

T ont  a été  altéré’  oü  corrompu  dans  les  fociciés  qui  ont 
commencé  à méconnoit.re  ce  premier  art'  du  monde  , une 
morale  dépravée  -a  (accédé,-  à ces  époques  y h la  i-imp licite 
des  mœurs  primitives  j des  préjugés  cruels  , abiurdes , ont. 
pris  la  place  de  la  fainé-  rai  (on.  L’orgueil  de  la  domina  lion 
a remplacé  la  fraternelle  ôc  douce  indépendance  \ en  a vu 
bientôt  tous  - les  crimes  de  l'elelàvage  ôc  du  deiporiiitie  ;,/ 
là  où  etoit  l’harmonie  'Ôc  le  calme  du  honneur  , oit  a eu 
le  calaos  de  tontes  les  paillons  reroces  ÔC-  bi jarres.  L’agri- 
culture tenoit  lis  hommes  pics  de  là  nature  ÿ loin  d’elle,  ils 
ont  vécu  inquiets  ôc  m&iheureux. 

Le  premier  homme  qui  a abandonné  fon  champ  pour 
s’élever  à un  rang  ambitieux*,  a été'  .un  homme  corrompu 
ou  criminel , Ôc  a commencé  les  malheurs  du  monde. 

En  pafiant  de  féraf  moral  à l’ordre  (ociaî , examinez  les 
peuples  qui  ont  éprouvé  le  plus  les  tonrmens  de  la  ty- 
rannie, cette  longue  ■ faite  if  infortunés' ; qui  les  ont  lai  (Tés 
refp'irer.  à peine  quelque  intervalle  ôc-  voyez  il  vous  comptez 
parmi  eux  beaucoup  de  peuples  apode  les. 

.C’eft  au  mépris  ou  à l’abaidcrj  de  fagriculuive  que  pJu-‘ 
fieurs  peuples  de  l’antiq-nké  ont  cl  A cm  z eux  le  rat  dm-’ 
quiétude , de  guerre , de  révolutions  connu  utiles  par  loi- 
quilles  ils  ont  pafié  tour -à-rour. 

J, es  tranl  migrât  ions  ex  les  grandes  invafions  qui  ont  ra- 
vagé la  terre  , commencèrent  chez  des  nations  oiflves  ôc 


vagabondes,  qui  comptoient  pour  rien  la  richeflè  de  leur  fol. 

La  guerre  civile  n’agita  pour  la  plupart  que  des  peuples,qui 
avaient  laifl'é  la  charrue  pour  le  duputer  le  choix  d un 
maître , ou  pour  lervir  un  tyran.  _ 

Les  defpotes  n aflfer virent  que  des  nations  corrompues  qui 
n’avoient  plus  les  vertus  de  la  vie  champêtre. 

Dans  des  temps  plus  modernes  , les  crorlades  , la  che- 
valerie , le  goût  âes  aventures  &c  des  cloîtres  , les  guerres 
abfurdes  mais  fanglantes  de  religion  , routes  les  folies  du 
f.matifme,  naquirent  chez  des  peuples  qui  avoient  perdu  le 
goût  de  1 agriculture  & des  arts.  C eft  fur  ces  pallions  que 
le  temps  acheva  de  cimenter  la  tyrannie  féodale  & reli- 
gieuse, dont  les  racines  couvrent  encore  le  loi  dune  partie 

Voyez  plus  près  de  nous  encore  un  peuple  qui  fut  libre  , 
& oui  figura  jadis  dans  les  annales  du  monde,  tomber  lou» 
un  double  defpotifmè  , & expier  par  deux  cents  ans  de 
forfaits  politiques  & religieux,  par  une  dégradation  luccel- 
live  de  ion  caractère  national , le  crime  d avoir  préféré  les 
mines  d'or  & les  ’ dépouilles  fanglantes  dun  autre  conti- 
nent à la  culture  de  fon  territoire.  . . 

Voyez , au  contraire , à côté  de  1 Efpagne  délirant  de  tomes 
les  erreurs  humaines,  la  Suilïe  gardant  fièrement,  par  ion  amour 
pour  1 agriculture' i cette  liberté  que  Ion  courage  arracha  aux 
tyrans  <f  Autriche , & Ces  peuples  diftmgués , par  des  mœurs 
& une  raifon  faine,  des  efclaves  & des  defpotes  qui  les 

avpifinent.  _ 1 

Les  beaux  jours  de  f agriculture  furent  toujours  ceux  d® 

^ Reportez  - vous  à prêtent  aux  fiècies  où  elle  fut  aban- 
donnée ou  méconnue,  & voyez  le  de  (pomme  adroit  laiii  - 
faut  les  momens  d’épuifemem  & de  dégradation  profitant  des 
erreurs , du  défordre  des  pallions,  des  infortunes , meme  des 
ciimes,  pour  enchaîner  les  peuples.  -rr 

Si  vous  examinez  les  révolutions  cdyerj.es  qui  le  Ion* 
opérées  par  intervalle  contre  la  liberté , vous  verrez  les 
grandes  monarchies  s’élever  & engloutir  les  états  libres  , à 
l’époque  où  ils  eurent  perdu  leurs  vertus  & la  hmplieita 
primitive  des  mœurs,  que  leur  avoir  données  1 arnourdu  travail 
& de  ragriculture. 
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Ce  S républiques  qui  avcient  peuplé  la  terre  d’homm-s 
& de  vertus,  n exiftèrent  plus  que  dans  la  tradition  ou 
i hiltoire. 

Cette  époque  fat  celle  où  la  population  & l’agriculture 
reçurent  une  plaie  à jamais  profonde. 

Ce  ne  fareét  plus  alors  des  peuples  libres  vivifiant  par 
leurs  travaux  le  territoire  fur  lequel  les  avoir  placés  la 
nature.  r 

Les  defpotes  qui  les  aflervirent  enchaînèrent  vingt  contrées 
à leur  domination  , fe  renfermèrent  dans  de  vaftes  capi- 
tales, que  la  main  de  l’elclavage  & du  luxe  éleva  autour 
a eux.  Là  coulèrent  bientôt  les  fueurs  , le  fang  & les  larmes 
du  peuple  ; les  campagnes  habitées  & fécondées  par-tout , 
par  des  hommes  libres. , fe  changèrent  en  défera , parce  que 
les  bras  qui  les -fertilifoient  furent  enlevés  pour  fervir  un 
maître  ou  pour  combattre  pour  fon  ambition  : il  y e”t  des 
cours  Sc  des  crimes  ; l’efclavage  corrompant  la  raifon  & 

IeSr£n  ' °nn  du  Peuf‘e  5 amena  lur  bii  toutes  les  infortunes. 

J.  elle  eft  une  des  plus  funeftes  révolutions  que  l’aban- 
don, ou  le  mépris  de  l’agriculture  , & la  perte  des  mœurs, 
qui  en  eft  la  lune , ait  produite , dansée  monde. 

établillement  des  monarchies  eft  la  grande  infortune  de 
letpece  humaine,  parce  quelles  ont  tout  dégradé  par  l’ef- 
clavage  . parce  quelles  ont  enlevé  aux  hommes  les  idées  & 
jufquau  fentiment  de  leurs  droits;  la  fatale  du>ée  de  ces 
états  politiques,  la  patience  des  peuples  à /ouffrir  l’oppref- 
lton  d une  fuite  de  fiècles  , les  longs  efforts  qu’ils  font  pour 
reconquérir  leurs  droits,  prouvent  combien  les  inftitutions 
monarchiques  en  ont  effacé  & dégradé  profondément  le 
caractère. 

Il  eft  une  vérité  que  l’hiftoire  révèle  par-tout. 

Les  peuples  qui  n'ont  point  ou  qui  n’ont  que  peu 
d agriculture , deviennent  ordinairement  fauvages  & bar- 


Les  nations  policées  qui  abandonnent  l’agriculture  tom- 
bent dans  la  corruption  des  paillons  & des  mœurs,  & bien- 
tôt  dans  la  fervitude  Sc  le  malheur. 

Ouvrez  les  hiftonens  & les  poètes  des  monarchies,  ili 
îetracent  (ans  celle  les  crimes  de  la  tyrannie , la  guerre  Sc 
les  maux  des  préjugés  re^ieux  , l'ambition  des  courtifans , 
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les  forfaits  8c. les  voluptés  des  cours  , les  honneurs  rendus  m 
tyran  , l'inventive  adulation  des  arts  pour  célébrer  fa  mé- 
moire : on  cherche  en  vain  une  page  où  on  puilîè  lire  les 
jours  du  bonheur  du  peuple. 

C efl  dans  les  hiftôriens  8c  les  poeres  des  nations  agricoles 
&:  libres  que  le  cœur  > ferré  du  fpe&acle  de  tant  d'infortu- 
nés , lent  le  befoin  de  fe  repofer  8c  de  fe  foulager  : les 
peintures  qu  ils  nous  font  des  temps  de  F agriculture  nous 
transportent  avec  délices  dans  les  campagnes , 8c  nous  font 
envier  8c  chérir  la  vie  champêtre  8c  les  vertus.  Les  premiers 
hiftoriens  nous  racontent  avec  une  efpèce  de  douleur  êc 
d effroi  les  infortunes  dont  ils  ont  été  les  témoins  \ les  autres 
fèniblcnt  fe  fjplaire  à peindre  8c  à chanter  leur  bonheur., 
Les  honneurs  qu’ils  rendirent  à l’agriculture  attellent  com- 
bien ils  furent  heureux  par  elle. 

C efl  un  grand  exemple  pour  les  générations  futures  que 
les  révolutions  qui  les  ont  précédées.  C.eft  là  qu'en  parcou- 
rant à découvert  les  caufes  des  évènemens  , les  erreurs  ou 
les  crimes  qui  amènent  les  grands  mouvemens  politiques» 
elles  doivent  apprendre  les  moyens  qui  conduifem  au  bon- 
heur , ou  les  fautes  qui  en  éloignent. 

Le  monde  , au  moral  comme  au  phvfîque , a été  plein 
de  révolutions  *,  il  faut  marquer  les  écueils  contre  lefquelsf 
les  générations  paffées  font  ailées  fe  brifer-,  il  faut  pofer 
les  pierres  numéraires  qui  doivent  guider  les  peuples  qui 
nous  fuccéderont  dans  la  route  de  la  profpérité. 

Les  efforts  généreux  que  le  Peuple  français  fait  3 depuis 
cinq  ans , pour  établir  la  liberté  fur  la  terre,  lui  donnent 
l'initiative  de  toutes  les  vérités  politiques. 

Ceft  dans  ce  moment  où  une  partie  du  monde  gémit 
encore  fous  le  pouvoir  arbitraire , efb  égarée  par  le  fana- 
tifme , afîervie  par  des  préjugés  honteux,  où  une  longue  igno- 
rance lui  a ravi  le  fentiment  des  droits  de  la  nature  8c  de 
la  fociété  , que  les  vérités  publiées  à la  tribune  d’une  na- 
tion libre  doivent  aller  retentir  jufqixes  dans  les  coins  de 
la  terre  qui  pourraient  recéler  dçs  tyrans  & des  efclaves. 

Ces  vérités  que  nous  traçons  n’ont  été  jufqu  ici  que  légè- 
rement apperçues , elles  n ont  point  été  approfondies  : com- 
bien  elles  font  elîendelles  à dire  dans  ce  moment  où  la 
régénération  d un  grand  peuple  promet  dans  l’avenir  la  douce 


efpèrance  de  la  liberté  du  monde  ! Combien  il  eft  eflemiel 
de  dire  aux  peuples  qui  deviendront  Hures  , que  c eit  par 
le  travail , par  de  fortes  & vertueuies  infirmions  quns  con- 
féreront cette  liberté  ! 
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Le  développement  de  ces  réflexions  nous  conduit 
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principe  : fans  amour  de  1 agriculture , de.  R.fP^ 

bîique  ; fans  République , point  de  liberté  , de  patrie  ce  de 

b°LVmpire  8c  la  politique  des  circonftances  doivent  nous 
infpirer  de  donner  à cet  art  toute  fon  étendue,  & ae  K 
monter  au  plus  haut  point  où  il  peut  atteindre.  _ 

C’cft  lui  qui  réparera  dans  peu  de  temps  les  rri-ielies 
Si  les i pertes  que  peut  avoir  coûtées  la  révolution  & amènera 
Ta  félicité  publique.  C’eft  l’agriculture  portée  a la  perfcc- 
,ticn  qui  verfera  la  furabôndance  de  population  & ce  n- 
cheffes  fur  le  commerce  & dans  les  manufactures  natio- 
nales , & donnera  à la  République  cet  embonpoint  ce 
vigueur  & de  fortune  qui  fait  la  force  & le  bonheur  d une 

Citoyens , vous  approfondirez  mieux  ces  réflexions  que  je 
n’ai  pas  befoin  de  développer  ici,  & les  progrès  que  fera 
la  République  , en  marchant  de  plus  en  plus  avec  tous  les 
bons  principes  de  Fadnûniftranon , vous  les  feront  ientir 
davantage.  Nous  vous  propofpns  de  décréter,  en  ce 
moment,  les  véritables  bafes  de  1 agriculture  , & de  Lut 
donner  la  . plus  prompte  exécution  , en  attendant  quuue 
époque  heureufe,  ramenant  fur  fon  territoire  routes  es 
forces  & l’énergie  de  la  nation , vous  permette  d exécuter 
les  autres  travaux  qui  doivent  porter  1 agriculture  au  poim 
de  profpérité  où  elle  doit  atteindre. 

Il  faut,  en  finiflant,  le  dire  ici  avec  douleur;  non-feule- 
ment l’ agriculture  a befoin  d'être  encouragée , elle  a beloin 
encore  d’être  vengée  ; on  la  mutiloit , on  1 epouvantoit  1 an- 
nTe  dernière,  fous  les  jours  de  fer  que  nous  ne  devons 
plus  nous  rappeler  que  pour  les  avoir  en  horreur , tan  îs 
que  nous  en  développions  les  principes  a cette  tnbune , 
1.  Vamour . le  meme  génie  qui 
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tunal  révolutionnaire  * une  barbare  ignorance  avoir  nus 
au  rang  des  crimes  la  culture  des  prairies  artificielles^ , l e- 

chaiaud  a vu Mais  que  ces  malheurs  s enfoncent  a jamais 

dans  l’oubli  du  paifé.  Ainfi  on  détruiloit  le  premier  élé- 
ment de  r agriculture  , celui  qui  abrège  les  travaux  ce 
l’homme,  8c  qui  augmente  les  iubhftanees  des  nombreux 
beftiaux  dont  il  couvre  la  terre*  ainfii  on  portoir  heuroi 
dans  Famé  du  cultivateur.  En  vain,  malgré  ces  ter- 
reurs qu’on  répandoit  fur  1 agriculture , nous  avons  eu 
le  courage  de  faire  entendre  ici  les  vrais  principes 
ils  nom  point  encore  été  conf acres  * un  préjugé  i-ia 
les  aller  vit  peut  être  encore.  Ii  eft  temps,  citoyens,  de  porter  *a 
confiance  dans  l ame  des  cultivateurs.  Si  la  voix  de  ceux  qui  vou- 
laient le  bien  a été  long- temps  muette  devant  la  menace  du 
crime , elle  doit  tonner  à préfent  pour  faire  entendre  des 
vérités  fàlui aires  , des  vérités  fur-tout  qui  portent  la  fertilité 
d ns  les  champs  & la  richelfe  dans  la  République  * il  etc 
temps  de  mettre  en  adivité  les  élémens  qui  rendent  1 agn- 
euhure  Bonifiante.  Vous  lentez  plus  que  jamais  le  beioin 
do  la  perfectionner  , 8c  vous  n’avez  pu  connoïtre  encore 
1 s reffources  & les  qualités  diverfes  du  territoire  que  vous 
avez  à régénérer,  8c  vous  procurer  les  renieignemens  ne- 
cellairës  pour  arriver  à des  améliorations  promptes  * des 
be foins  içimenfes  dévorent  chaque  Jour  le  nombre  de  vos 
beftiaùx  * aucune  rnefure  encore  n’a  été  proposée  pour  en 
multiplier  fefpèce.  Vous  voulez  aider  les  travaux  du  labou- 
reur , aucun  établilfement  ne  vient  aider  fou  iiiduftrie  ‘.  vous 
voulez  entourer  l’ agriculture  de  tous ^ les  bons  principes, 
aucune  inftrucHon  fur  les  branches  d’agriculture  n ek  alice 
éclairer  les  campagnes.  Les  grands  mouvemens  8c  les  inci- 
dens  politiques  qui , dans  les  révolutions  , attachent  8c  en- 
traînent plus  particulièrement  l’élprit  du  législateur , ont  pu 
l’empêcher  de  le  porter  j u I.*.q *. . ici  fur  les  arts  paiiibies  * mais 
huez-vous  de  réparer  ce  trop  long  oubli  * 1 agncultui©  a 
beioin  de  tous  vos  bienfaits , je  dirai  même  de  toute  voue 
püiifance  * un  regard  de  la  légiilaîion  fera  Lakre  politique 
qui  vivifiera  les  campagnes.  Vous  avez  âéfa  contracté  un  grand 
engagement  * vous  avez  dit  à cette  tribune  que  1 agriculture  étoit 
le  premier  des  arts  , mais  vous 'ne  1 avez  point  encore  déclare 
par  vos  décrets.  Vous  avez  parlé  au  fentiiiïent  , mais  vous 
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devez  faire  plus , vous  devez  fonder  aujourd'hui  l'opinion, 
i £s  cultivateurs  attendeni  de  vous  cette  déclaration  que  vous 
leur  avez  promife  ; ils  la  demandent;  quelle  foi:  enfin  pro- 
c amee  ; elle  fera  le  premier  Sc  le  plus  puifîànt  encourage- 
rnem  que  vous  accorderez  a 1 agriculture.  Honorer  un  art, 
C.  le  Perfectionner  ; ôc  c'eft  lorfque  la  légiflation,  lopi- 
mon  publique  & la  nature  feront  réunies  dans  le  même 
aeliem,  que  1 abondance  n abandonnera  jamais  une  terre  libre. 

PROJET  DE  DÉCRET. 
Article  premier. 

la  Convention  nationale  déclare  que  l’agriculture,  chez 
un  peuple  libre,  eft  le  premier  des  arcs. 

* 

I I. 

Les  sgens  nationaux  des  diftrids  font  tenus  de  faire  par- 
venir, lous  trois  mois,  à la  commiffion  d'agriculture  & des 
arts,  un  état  de  la  culture  de  leur  territoire,  des  divérfes 
qualités*  du  fol,  des  productions  diverfes  de  des  genres  d'ex- 
ploitation dont  il  eft  fufceptibie. 

I I I. 

Il  fera  mis  à la  difpofition  de  la  commiftion  d’agriculture 
& des  arts,  une  fomme  de  100,000  livres  pour  faire  des 
achats  de  graines  diverfes  de  prairies  artificielles. 

i y. 

Ces  graines  feront  réparties  entre  les  différens  diftrids  ou 
la  nature  du  fol  eft  favorable  à ce  genre  de  culture,  &z  dans 
ceux  où  les  prés  naturels  font  rares  ; elles  feront  diftrïbuées 
par  les  municipalités  aux  cultivateurs. 

y. 

Il  fera  accordé  une  pâme  de  quarante  fols  par  arpent  à 
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tout  Cultivateur  qui  aura  introduit  dans  Ton  domaine  la  mé- 
thode des  prairies  artificielles  5 il  112  pourra  cependant  con- 
vertir en  ce  genre  de  culture  plus  de  la  quatrième  partie 
de  fa  terre. 

Y I. 

Tous  les  citoyens  font  invités  à élever  le  plus  grand 
nombre  de  beffiaux  que  pourra  permettre  l’étendue  d@ 
leurs  moyens  Sc  de  leurs  exploitations. 

V I I. 

Les  municipalités  font  tenues  de  veiller , d’encourager  la 
reproduction  des  fubfiftances  Sc  des  animaux , par  toutes  les 
voies  qu’une  adminiilration  paternelle  a remiles  dans  leurs 
mains. 

VIII. 

Il  fera  formé  une  caille  nationale  Sc  patriotique  où  les 
cultivateurs  appauvris  par  des  accidens  Sc  des  pertes  , Sc 
ceux  que  le  défaut  de  moyens  empêche  de  fe  livrer  aux 
améliorations  de  culture  , pourront  faire  des  emprunts , à 
la  charge  de  l’hypothèque  fur  leurs  revenus  , Sc  du  rem- 
bombement  dans  un  délai  déterminé.  La  Convention  na- 
tionale charge  fon  comité  des  finances  de  s’occuper  de  roi> 
ganifation  de  cette  caiffe. 

I X. 

La  Convention  nationale  charge  fon  comité  d’agriculture 
de  lui  préfenrer  iticeffamment  une  inftruétiou  fur  les  avan- 
tages des  prairies  artificielles , dev  recueillir  Sc  rédiger  les 
meilleures  méthodes  connues  par  l’expérience  , en  Europe, 
de  les  répandre  Sc  les  approprier  aux  différentes  natures  du 
territoire  de  la  République. 

X. 

. ■%  \ ' ’ J.  ■ / ■ TC  • ' . V ; . * • - ' 

La  Convention  charge  auffi  fon  comité  de  lui  préfentei 
«ne  inffruétion  relative  à l'éducation,  à la  reproduction 
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aux  maladies  des  animaux  utiles  aux  besoins  de  f homme 
8c  de  l’agriculture. 

X I. 

La  Convention  nationale  voulant  récompenfer  le  génie , 
dans  quelque  fièele  qu’il  ait  vécu  , décrète  que  les  buftes 
de  Bernard  Paliily  8c  Olivier  de  Serre , patriarches  de 
l’agriculture  en  France  , feront  placés,  avec  les  principaux 
ittflrumens  de  labourage , dans  la  falle  de  fes  féances. 

X I I. 

Chaque  année , dans  tous  les  diftri&s , il  fera  célébré 
une  fête  en  l’honneur  de  l’agriculture , 8c  didribué  une  ré- 
compenfe  «aux  cultivateurs  qui , proportionnellement  à l’é- 
tendue de  leur  domaine  , auront  recueilli  la  moifïon  la  plus 
abondante , 8c  à ceux  qui  auront  les  plus  beaux  troupeaux  > 
le  comité  d’inftruéHon  publique  s’occupera  de  déterminer 
le  mode  de  récompenfe  8c  d’execution  du  préfent  article. 
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